LES OUVRAGES 
DE LA 
PLACE FORTIFIÉE 
D’ANVERS 
À L'ÉPREUVE DU FEU 
OCTOBRE 1914 


Sauf précision contraire, le texte provient de : 


École militaire et d'application du génie, cours de fortification, 2° partie, 
fortification permanente, 3° section, La fortification permanente 


pendant la guerre de 1914 — 1918, Lt-colonel Lazard professeur, 1931. 


Pour l’état des forts après leur capture : 
La Revue du Génie Militaire (France) a publié, dans les années 1920, le 
rapport allemand de l’état des forts belges après leur bombardement et 


sur l'artillerie qui les a bombardés. 


OUVRAGES DE LA POSITION PRINCIPALE 
Cette position comprenait 17 forts et 15 redoutes. Les forts étaient établis pour 
résister au projectile de 210. Leur tracé était celui d'un trapèze aplati entouré 
d'un fossé plein d'eau qui mesurait 30 à 50 m de largeur et 2 m 50 de 
profondeur. Comme les forts de Liège et de Namur, c’étaient essentiellement 
de vastes batteries cuirassées, armées de coupoles qui émargeaient d'un 
massif de béton. 
Bétonnages 

Les forts d'Anvers comportaient très peu de béton armé. Il a été fait usage 
pour leur construction de plusieurs dosages de béton, dont les principaux 


figurent au tableau ci-après: 


élément béton n°2 béton n°3 béton n° 5 
ciment 180 kg 250 kg 400 kg 
sable Oo m° 600 O m° 550 O m° 500 
galets o m° 800 O m° 750 O m° 900 


Le béton n° 5 était comparable au béton spécial français. 
Les ouvrages en béton de la position principale étaient de 2 types différents. 
Les plus anciens comportaient des voûtes en béton de 2 m 50 d'épaisseur 
dont 1 m 50 en béton n°2 et 1 m en béton n°3. 
Les plus récents comportaient des voûtes de 2 m 50 d'épaisseur dont 1 m 25 
en béton n°2 et 1 m 25 en béton N° 5. La confection des bétons étaient 
en général plus soignée qu'à Liège et Namur. 
Les ouvrages anciens avaient été transformés par mise en place sur les voûtes 
en briques (de o m 80 d'épaisseur) d'une carapace de 1 m 50 en béton N° 2 
avec interposition d'une couche de sable de o m 30 à 1 m. 

Cuirassements 
Pas de coupoles pour obusiers de 21 cm. Les cuirassements principaux sont 


des coupoles pour 2 canons de 15 cm ou 1 obusier de 12 cm. La défense 


rapprochée est assurée par des tourelles à éclipse pour un canon de 75 ou de 
57 à tir rapide. Les plus anciennes, de fabrication allemande, avaient une 
calotte en fer laminé de 22 cm d'épaisseur. Les plus récentes, fabriquées en 
Belgique, par les usines Cockerill, avaient une calotte en acier au nickel de 
même épaisseur. L’avant-cuirasse en acier moulé comprenait 5 ou 6 voussoirs 
de 1 m de hauteur. Les collerettes en béton armé étaient de fraîche date, parce 
qu'à la suite des expériences d’Otchakow, on avait constaté la nécessité de 
renforcer les collerettes et les avant-cuirasses, en prolongeant celles-ci vers le 
bas, par un écran protecteur en acier. Les écrans étaient placés en 1914, mais 
les bétonnages à peine entamés. certains forts comportaient jusqu'à 10 
coupoles, (2 pour 2 canons de 15, en capitale, 2 pour 1 obusier de 12, 6 pour 1 
canon de 75). D'autres, moins importants avaient, encore 7 coupoles (1 de 15, 
2 de 12, 4 de 75). Les coupoles de petit calibre étaient réparties sur les flancs. 
En outre, des observatoires cuirassés étaient répartis, en nombre variable. 
Flanquement des intervalles 
A la différence des forts de Liège et de Namur, ceux d'Anvers possédaient un 
organe pour le flanquement des intervalles (des 2 cotés), cet organe, appelé 
Batterie Traditore est une sorte de caponnière à 2 étages de feu accolée au 
milieu du front de gorge. Au rez-de-chaussée, 2 chambres de tir contenant 
chacune 2 obusiers de 12 cm, à l'étage 2 chambres de tir également, 
contenaient chacune 2 canons de 75. Les embrasures étaient percées dans des 
plaques d'acier de 12 cm d'épaisseur fixées au béton par de forts boulons. 
Locaux d'habitation 
Sous le front de tête. Certains locaux sous le front de gorge. 
Redoutes 
C'étaient des ouvrages d'infanterie pourvus d'artillerie pour la défense 
rapprochée et 1e flanquement des intervalles (tourelles de 75 et batterie 
traditore). 


Fossés secs ou pleins d'eau. 


L'intervalle entre 2 ouvrages consécutifs (forts ou redoutes) ne dépassait pas, 
en général, 3 km sauf dans les secteurs inondables. Le développement total de 


la ligne des forts de la position principale était de 95 km. Sa distance au centre 


de la ville variait de 10 à 17 km. 
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Hilo 4 
Die Feituna Antoerpen 1914 


La place ne possédait ni magasins, ni abri bétonnés, ni voie ferrée. 
En 1914, les forts neufs n'étaient pas encore complètement terminés : les 
collerettes en béton de nombreuses coupoles n'étaient pas en place. D'autres 


ouvrages présentaient des coupoles en cours de renforcement. 


Le réseau de transmissions était défectueux ou inexistant. Les ‘installation 


électriques en cours d'exécution. 


A la déclaration de guerre, d'importantes parties des forts de l'enceinte 
n'étaient pas terminées. Les massifs en béton, supports des tourelles, étaient, 
les uns tout nouvellement terminés, donc insuffisamment résistants, les 
autres, avec des matériaux de fortune. Des barres de fer, noyées dans du 
ciment constituaient la, collerette qui, avec une chape de béton exagérément 


faible, assurait une protection évidemment bien insuffisante. 


La garnison 
Après cette opération, la place comprenait : 
- 12 régiments d'infanterie de forteresse (35.000 hommes). 
- des régiments d'artillerie de forteresse (20.000hommes), 
- 14 compagnies du Génie, de forteresse (7500 hommes). 
Elle reçut, en outre quelques éléments, échappés de Liège et de Namur. 
Son effectif total fut ainsi de 65.000 hommes, de classes anciennes et 
d'instruction insuffisante. Des soldats qui avaient fait un service militaure au 
temps où seuls les pauvres l’effectuaient. 

L’armement 
1400 bouches à feu, dont 610 sous coupole et casemate. Malheureusement un 
grand nombre étaient inutilisables au moment du besoin parce que les débris 
du béton attaqué par les obus allemands coinçaient le mouvement de rotation 
des coupoles. 
Les pièces non cuirassées étaient généralement de types anciens et quoique de 
fabrication allemande, étaient de portée inférieure aux pièces allemandes plus 
modernes. 
Les pièces de la réserve mobile étaient difficiles à déplacer, faute d'attelages. 


Les moyens de transport manquaient. On utilisa pour le ravitaillement des 


batteries, des voitures de déménagement et des camions plats qui ne 
pouvaient quitter les routes. 

Les munitions faisaient défaut et étaient de qualité médiocre. Beaucoup de 
gargousses étaient en poudre noire, même pour les canons sous coupole. Les 


observatoires étaient insuffisants. 


Le Commandement 

Le Gouverneur d'Anvers, le lieutenant-général Dufour qui fut remplacé 
remplacé le 8 septembre par le lieutenant-général Deguise. 

La place comportait 5 secteurs commandés chacun par un officier général qui 
disposait d'un commandant de l'infanterie, d'un commandant de l'artillerie et 
d'un commandant du génie. La ligne des forts de l’enceinte de sûreté formait 
un 6° secteur. 

L’armée de campagne 
Dès le 20 août, ses 90.000 hommes et ses 330 canons jouèrent le rôle de 


réserve générale. 


LA MISE EN ÉTAT DE DÉFENSE 
Ligne principale 

Dans les forts on s'efforça de terminer les bétonnages inachevés. On empila 
des sacs à terre pour remplacer, dans certains ouvrages, le béton des 
collerettes. On dégagea les abords et l'on posa des réseaux. Dans les 
intervalles on s'efforça de créer un obstacle continu en tendant des réseaux 
sur toute la périphérie. 

On créa des tranchées, des abris, des emplacements de mitrailleuses. La 
présence de l'eau à faible profondeur gênait les travaux. On usa et on abusa 
des dégagements de champ de tir sur des profondeurs de 600 à 1200 m en 
avant des ouvrages. On rendit ainsi ces derniers plus visibles et plus 
vulnérables. Quelques rideaux d'arbres eussent gêné l'observation des tirs 
ennemis. C'est ce qui a eu lieu partout ou ils furent conservés. 


1 Sacs de poudre que l’on place derrière l’obus, dans le canon, pour le tirer. 
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Communication 
Quatre ponts furent jetés sur l'Escaut et 2 sur le Rupel. De nombreuses 
embarcations furent réunies pour parer à la destruction des ponts. Une voie 
ferrée normale fut construite à 1800 m en arrière des forts de la ligne 
principale Elle eut pû recevoir de l'artillerie sur voie ferrée, plus puissante que 
celle des coupoles, et moins vulnérable,en raison de sa mobilité mais ce 
matériel n'existait pas. En fait, on improvisa au cours du siège des trains 
blindés qui rendirent des services. 

Transmissions 
L'équipement comprit égalèrent un réseau complet de lignes téléphoniques 
aériennes. 

Inondations 

Les inondations prévues furent tendues, en particulier sur la ligne d'eau 
Nèthe - Rupel, où elles atteignaient une largeur de 400 m. 

La main-d'œuvre 
Les effectifs du Génie étant insuffisants, on dût recourir à des travailleurs 
civils réquisitionnés, mais le rendement en fut très médiocre, faute d'officiers 
techniciens pour assurer la direction et la surveillance. Les troupes de 
forteresse furent utilisées également pour l'exécution des travaux mais au 
détriment de leur instruction militaire, 

Position avancée 
Le 18 septembre, le gouverneur prescrivit d'établir dans le secteur menacé, 
une série de grand-gardes retranchées, à 6 km en avant de la ligne des forts et 
sous la protection de l'artillerie des ouvrages. Maïs le 21 septembre, le 
commandement de l'armée prescrivit l'exécution de reconnaissances à grand 
rayon. 
Le 23, les postes extérieurs étaient portés à 7, 8 et 10 km de la ligne des forts. 
Ils ne pouvaient plus être appuyés par le canon des ouvrages, Aussi céderont- 


ils à la 1° menace ennemie. 
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LES PRÉLIMINAIRES DE L'ATTAQUE 
Si les franco-anglais avaient rejoint l'armée belge, celle-ci eut prolongé le 
flanc gauche de ces dernières. En maintenant sa gauche à Anvers, la 
position fortifiée aurait constitué un crochet qui aurait sérieusement gêné la 
marche de l'armée Von Kluck et son action aurait modifié - à notre avantage 
- la suite des opérations. Dans ce cas,Anvers aurait joué le rôle d'une place 
pivot de manœuvre conformément à la conception de Brialmont lui-même. * 
Les Allemands de leur coté, redoutaient une sortie des troupes belges 
d'Anvers pour nuire aux communications de leurs armées qui avançaient vers 
la France. Aussi, ne pouvant distraire un seul homme de la masse principale, 
ils furent dans l’impossibilité d'attaquer Anvers. Ils masquèrent la place au 
moyen du III° Corps de réserve, (von Beseler, ex.Inspecteur Général des 
pionniers) déployé sur un front de 18 km à 10 km au Nord-Ouest de Bruxelles. 
Dans ces conditions l'armée belge avait la supériorité numérique. Elle 
possédait une excellente base de manœuvres. Elle restait en liaison par 
l'Ouest — à longue distance - il est vrai, avec les forces alliées. Elle profita de 
sa situation pour tenter de seconder les armées alliées. Elle exécuta 3 sorties, 
et des opérations secondaires (destruction de communications). 
Lorsque la 2° sortie (du 9 au 13 septembre) vit les troupes belges de retour à 
Louvain, l’'émoi fut tel que le corps de von Beseler fut renforcé par la 6° 
Division d'Infanterie, et que le XV® corps, en cours de transport de l'Alsace sur 
l'Aisne, fut mis à sa disposition. Les Allemands ainsi renforcés, contre- 
attaquèrent et ramenèrent l'armée Belge sous Anvers. 
Quoi qu'il en soit, cette sortie a immobilisé une partie des forces allemandes 
qui, sans cela, eussent pu prendre part, tout au moins à la fin de la bataille de 


la Marne. 


2 Passage modifié par moi-même pour contrer le chauvinisme français qui n’a jamais, cepe,dant, apporté la moindre 
aide militaire à l’armée belge entre le 4 août et le courant du mois d’octobre 1914. 
3 Le rédacteur français ne peut nier l’évidence. 
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De nombreuses tentatives furent faites sur les lignes de communication 
allemandes: 

a) par des auto-mitrailleuses isolés; 

b) par 7 détachements de 100 hommes chacun envoyés le 22 septembre sur 
divers objectifs et qui accomplissaient pour la plupart leur mission; 

c) par de petits groupes de sapeurs et d'officiers du génie; 

d) par des trains chargés d'explosifs avec mise de feu retardée. L'un de ses 
trains vint dérailler,le 27 septembre, à proximité d'une batterie de 420 mm 


préparée pour bombarder le fort de Wavre-Ste-Catherine. 


L'ATTAQUE 
Maubeuge était tombée le 7 septembre. Le matériel de siège étant devenu 
disponible, l'ordre d'attaque fut donné le 9 au général Von Beseler. (A noter 
que l'armée allemande ne possédait à cette époque que 6 mortiers de 420 
mm.) 
L'attaque d'Anvers avait été étudiée en tous détails dès le temps de paix par 
les Allemands. Un effectif de 11 Divisions était prévu pour cette opération. 
Les armées allemandes se trouvant en difficulté, le général Von Beseler ne 
disposa, que d'un effectif réduit, savoir: 
- le ITI° Corps de réserve (5° et 6°,D.R.) qu'il commande; 
- une division de Marine qui venait d'arriver d'Allemagne sous le 
commandement de l'Amiral von Schrôüder ; 
- Ja 4° division d'ersatz; 
- les 26° et 37° brigades mixtes de Landwehr; 
Soit la valeur de 5 divisions. 
Il reçut en outre une division d'artillerie sous le commandement du général 
de division Borckenhagen. Elle comprenait : 
- 4 mortiers de 420 en 2 batteries : une sur voie ferrée, et les batteries Becker 
et Erdmann sur route : 


- 4 mortiers autrichiens de 305 Skoda (2 batteries) ; 
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- 5 mortiers allemands de côte, de 305, en 3 batteries ; 

- 48 mortiers de 210 ; 

- 72 obusiers de 150. 

- 40 canons de 105 et de 130 mm. 

Soit 173 pièces lourdes renforcées par la suite par deux batteries de 150 mm 
sur affût protégé (in Schirm-Lafette) 

Enfin le génie fut renforcé par un régiment et 2 bataillons de pionniers. 

Au total, l'effectif du corps d'attaque était d'environ 130.000 hommes avec 


400 bouches à feu. 


Dans les études antérieures à la guerre, l'attaque était prévue par le front Est, 
mais l'effectif disponible était insuffisant ; l’attaque par l'Ouest aurait 
découvert les communications allemandes. Elle aurait nécessité le 
franchissement, par une marche de flanc, de l'Escaut et du réseau 
d'inondation. Elle aurait toutefois eu l'avantage de couper l’armée belge des 
alliés. Mais la retraite de cette armée n'était pas envisagée. 

Il restait l’attaque par le Sud et le Sud-Est, sur le front le plus puissant entre 
Nethe et Senne. Mais elle était couverte sur ses flancs par des lignes d'eau, et, 
de plus - condition essentielle - elle protégeait les communications 
allemandes. C'est donc ce front qui fut choisi. L’état-major allemand, en 
raison de la faiblesse de ses effectifs, n'exécuta pas d'attaque secondaire sur le 
front Ouest, précisément parce qu'il ne prévoyait pas le départ de l'armée 
Belge. 

Le front Est étant observé par un détachement mixte, les ordres donnés 
prescrivaient d'entreprendre, le 27 septembre, la marche d'approche en vue 
de l'enlèvement de la ligne de couverture de l'artillerie. Celle-ci fut 
immédiatement déployée et l’artillerie très lourde (420 et 305) allait 


bombarder les forts. 
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Les mortiers de 210 mm se réservaient les redoutes, tandis que l'artillerie 
moyenne et les pièces de campagne allaient battre les intervalles. L'infanterie 
et le génie allaient progresser sous le feu de l'artillerie jusqu'à quelques 
centaines de mètres des ouvrages en attendant le moment de l'assaut. 

Les forts qui encadraient extérieurement le front d'attaque seraient 


bombardés des que les gros mortiers deviendraient disponibles. 
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LES OUVRAGES QUI ONT ÉTÉ BOMBARDÉS PAR 
L’ARTILLERIE LOURDE DE SIÈGE 
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N°10 pL3l De 
Sa construction fut décidée en 1906. Les travaux commencèrent en 1909 et 
furent terminés peu avant la déclaration de guerre. 

Dès l'occupation du fort (30 août), sous l’énergique commandement du 
capitaine-commandant Weyns, la garnison se mit au travail jour et nuit pour 
le rendre apte à sa mission. Lorsque le Roi Albert le visita, il manifesta son 
admiration et sa satisfaction pour le travail réalisé sur un temps si court. 

Dès le 4 septembre, le fort fut au contact de l’ennemi et lui barra la route. Les 
artilleurs qui actionnaient les grosses pièces restaient parfois 48 heures à la 
manœuvre sans prendre de repos. 

A partir du 23 septembre, le fort fut pris à partie par les divers calibres de 


l'artillerie ennemie sans pouvoir riposter puisque les canons du fort n’avaient 


pas la portée suffisante pour contrebattre les pièces ennemies. 
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Dans la nuit du 6 au 7 octobre, le commandant Weyns envoya quelques 
hommes de sa garnison pour réoccuper la redoute de Letterheide qui avait 
été abandonnée par sa garnison. 

Le 7, vers 2 heures, des parlementaires ennemis se présentèrent au fort pour 
obtenir sa reddition. « Non, non, jamais ! » leur cria le commandant du fort. 
Et le bombardement reprit, terrible. Les voûtes se fissuraient, menaçant de 
s'effondrer. Les hommes n'avaient plus d’eau potable Les couloirs résonnaient 
de la Brabançonne et du Vlaamsche Leeuw. Le 8, dans l’après-midi, un obus 
explosa dans le local des officiers blessant mortellement le commandant de 
l’ouvrage. Le lieutenant Vermeulen * qui prit le commandement de l’ouvrage 
constata l’impossibilité de prolonger la résistance et fit hisser le drapeau 
blanc. 5 

Depuis l’instant où il a reçu les premiers obus lours, il a tenu 48 heures. 

563 obus de 305 furent tirés sur ce fort. Nulle part la couche de béton ne fut 


traversée ‘. 


4 Après la guerre, cet officier passa en Conseil de Guerre. Il fut acquitté. La Dernière Heure, 13 avril 1921 

D’après le journal Gazet van Antwerpen, 6 août 1925. 

6 Revue du génie militaire (France), les effets du bombardement de Namur et d'Anvers. Voir aussi Revue Militaire 
Suisse, 70, 1925, p. 221; 
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Plan du fort 


Construit de 1878 à 1881, et renforcé en 1891 et en 1911 Le renforcement avait 
consisté en la création d'une dalle en béton de 1m d'épaisseur recouvrant un 
matelas de sable, disposé lui-meme sur l'ancienne maçonnerie de briques. 7 
Le 30 septembre 1914, un obus de 305 perça la voûte d’un magasin à 
poudres : 70 hommes furent carbonisés et d’autres, atrocement brûlés, 
agonisaient. 

Malgré cela, le lendemain, le fort fit face à une attaque d'infanterie du 1* 


régiment de marine allemand. 


7 Ecole d'application de l'artillerie et du génie. Cours de fortification. 2me partie. Fortification permanente. 3me 
section, la fortification permanente pendant la guerre 1914-1918 : texte, 1er fascicule / Lt-Colonel Lazard,.1931. 
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556 * projectiles de 3,05 avaient réduit le fort en ruines. Ce qui restait de la 
garnison, 150 hommes, se rendit le 2 en fin d'après-midi ; elle défila en armes 
devant deux compagnies allemandes qui lui rendirent les honneurs. 

Le capitaine De Witte, commandant du fort, et toute sa garnison furent cité 
par le Roï à l’ordre de l’armée. 

De tous les forts belges il est celui, avec le fort de Koningshooikt, a avoir tenu 
le plus longtemps sous le bombardement de l'artillerie de siège ennemie : 96 


heures. 


8 Dont 30 ont atteint des organes essentiels. 


21 


Yes 


Le tableau qui immortalise la reddition honorable du fort se trouve au Musée Royal de 


l'Armée à Bruxelles 
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A la veille des fêtes du Centenaire, qui vont amener en Bel 
Anvers qui contournait jusqu'ici les 


gique un grand mouvement de voyageurs, l'administration s'est décidée à rectifier la route Bruxelles- 
des ruines du fort et le ruban de 


ruines du fort de Waelhem par un tracé en zigzag qui dessine un double S, Cette photo, prise en avion, montre l'état actuel 
route qui va désormais traverser en ligne droite des installations que, depuis longtemps, les progrès de l'artillerie avaient 
rendues surannées. 


LE REDRESSEMENT DE LA ROUTE BRUXELLES-ANVERS A TRAVERS LE FORT 
| DE WAELHEM | 


Le fort après la guerre 


A la reddition, aucune coupole n’était encore utilisable. 
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SINT KATELIJNE WAVER 


L’intention du commandement allemand était de faire tomber d’abord ce fort 
9 et d'agrandir ensuite la brèche vers l'Est. A cet effet, les missions étaient 
réparties comme suit : 

L’armée belge, dont le gros était à l'ouest de Malines, renforça 
immédiatement les secteurs menacés : 2 divisions(1°"® et 2°) dans le secteur 
qui paraissait devoir être attaqué (3° DA) ; Dès le 28 l'artillerie allemande fut 


mise en batterie et ouvrit son feu conformément au plan ci-dessous. 


- Contre le fort de Waelhem, 3 mortiers de côte allemands de 305 ; 

- Contre Wavre-Ste-Catherine, 2 mortiers de 420 sur voie ferrée et 2 mortiers 
de côte de 305 ; 

- Contre Koningshooikt, les 4 mortiers de 305 autrichiens ; 

- Contre Lierre, la batterie de 420 sur route. 

Chacun des ouvrages intermédiaires de Dorpveldt et de Boschbeek fut attaqué 

par une batterie de 210 et, en outre, le feu de ces batteries devait être dirigé 

sur les ponts de la Nèthe et sur le réservoir des eaux d'Anvers situé au Nord 

du fort de Waelhem. La marche d'approche commença le 27 septembre. Les 

avant-postes belges furent refoulés et, le 28, les Allemands atteignirent la 

ligne Malines — Heist. 

Les 29 et 30 septembre, l'infanterie allemande progressa, sa droite à la grande 

Nèthe. Le 30 elle occupait les villages de Wavre-Ste-Catherine et de 

Koningshooïkt et se trouvait à 700 m du fort de Wavre et à 1200 m du fort de 

Waelhem. 


9 Construit en 1894, c’était Le plus grand des nouveaux forts. Voûtes, murs de soutènement et pieds-droits étaient en 
béton. (RGM). Sint-Katelijne-Waver en langue flamande, la langue de la région. 
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Le 1°” octobre, les Allemands donnèrent l'assaut à la ligne des forts, de 
Waelhem à Boschbeek. Seuls le fort de Wavre-Ste-Catherine et la redoute 

de Dorpveldt furent enlevés. 

Wavre-Ste-Catherine a reçu 498 coups des mortiers de 305 et de 420 (171 de 
420); 44 ont atteint des organes essentiels. Les 2 coupoles de 15 furent 
détruites; les 2 coupoles de 12 étaient hors de combat (sans être détruites) 3 
des 4 tourelles de 75 étaient intactes; par contre toutes les tourelles de 57 
furent détruites sauf une. La caserne et les abris étaient très endommagés; 
leur bétonnage était percé à 9 endroits. Un magasin de munitions a fait 
explosion. La batterie traditore de gorge a reçu 2 atteintes graves. Néanmoins 
le fort tirait encore quand les pionniers du Génie qui accompagnaient le 1° 
bataillon du 12° régiment d'infanterie lancèrent, sous le feu, 2 passerelles sur 
les fossés plein d'eau. Les 2 premières compagnies du bataillon pénétrèrent 
immédiatement dans l'ouvrage. La 2° compagnie poursuivit son avance à 


1500 m plus au Nord. 


FORT DE WAVYRE SAINTE-CATHERINE (ANVERS) 


DORPPVELD 


Quant à la redoute de DORPVELDIT, les Allemands en occupèrent la 
superstructure à 17 h, après avoir franchi, au moyen d'une passerelle, sous le 
le feu, le fossé large de 12 m et plein d'eau. La coupole fut mise hors de 
service, Les pièces de gauche de la batterie traditore tiraient encore quand les 
pionniers allemands les firent taire en descendant le long de l'escarpe des 
charges d'explosifs fixées à l'extrémité de longues tringles, et qu'ils firent 
détoner contre les volées des pièces,(suivant un procédé déjà employé par les 
Japonais à Port-Arthur et qui sera encore utilisé au fort de Vaux en 1916). 
Mais les assaillants ne pouvaient toujours pas pénétrer dans l'ouvrage. Ils 
eurent alors l'idée de dénuder le béton et de faire éclater 2 fortes charges 
d'explosif à son contact. Ils pratiquèrent ainsi une brèche par ou ils 
pénétrèrent dans l'ouvrage et firent prisonniers les occupants, d'ailleurs en 
petit nombre, une partie de la garnison ayant pu évacuer l'ouvrage. 

Par contre les attaques allemandes furent repoussées à Waelhem et à 
Boschbeek. 

Le bombardement continua dans la nuit du 1° au 2 octobre. L'assaut 
recommencça le 2. Le fort de WAELHEM * fut enlevé. Il avait reçu 556 coups 
de 305 dont 30 avaient atteint des organes essentiels. Les 2 tourelles de 15 
étaient détruites. Par contre les 4 tourelles pour la défense approchée étaient 
intactes. Le magasin de poudre avait fait explosion en occasionnant de graves 
dégâts. Les projectiles de 210 avaient eu également un effet destructeur. L'un 
d'eux, après avoir traversé un talus en sable (humide) de 10 m d'épaisseur, 
alla encore percer une couche en briques de 1 m. A noter que le fort de 
Waelhem, construit de 1878 à 1881 avait été renforcé à 2 reprises en 1891 et 


en 1911. Le renforcement avait consisté en la création d'une dalle en béton de 


10 Les parties neuves présentaient des voûtes de béton de 3 m d’épaisseur. (RGM) 
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1 m d'épaisseur recouvrant un matelas de sable, disposé lui-même sur 
l'ancienne maçonnerie de briques. A 17 h le drapeau blanc fut hissé. Le fort fut 
occupé par le 1” régiment d'infanterie de Marine qui fit 550 prisonniers et 
poussa, le soir même, jusqu'à la Nèthe. Quant à la redoute de BOSCHBEEK, 


après avoir été de nouveau bombardée elle fut évacuée par sa garnison. 


À 14 heures, un officier allemand du 24° régiment de pionniers poussa une 


reconnaissance jusqu'à l’ouvrage qui lui parut abandonné, Pour plus de sûreté 
(!) il alla chercher un minenwerfer lourd et tira 5 bombes sur l'ouvrage qui 
resta muet, les Allemands y pénétrèrent aussitôt sans coup férir. 

Après la chute de ces ouvrages l'attaque fut, conformément au plan allemand, 
étendue vers la droite. 

Le fort de KONINGSHOOIKT fut évacué le 2 octobre dans l'après-midi. Il 
avait reçu 113 coups de 420 et 411 coups de 305 tirés à 8.800m. Toutes les 
coupoles étaient enrayées (mais non détruites) : sur les 8 existantes (2 de 15, 
2 de 12, 4 de 75), 7 étaient encore utilisables. La caserne était crevée en 5 


endroits. La batterie traditore et le mur de gorge étaient détruits. 
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La redoute de TALLAERT fut détruite le 2 au soir par ordre du commandant 


de l'ouvrage. (On fit sauter le magasin à munitions.) 
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loit de 1914, a èté scellé sur les ruines de la redoute de Dorpveld 
15 novembre, fut une belle manifestation pa- 
imetière de Wavre-Ste-Catherine, furent abondam- 


L'INAUGURATION D MEMORIAL. 
& l'initiative de la « Ligue Nationale des Prisonniers de Guerre » 
riotique que précéda un service pour les morts de ces journées héroïques, dont les tombes, au < 
ment fleuries. Le monument est l’œuvre d'un ex-prisonnier de guerre, le sculpteur Bernard Callie 
, : s : , 
Un mémorial à la gloire des Héros de la redoute de Dorpveld 
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KONINGSHOOIKT 


TALLAERT 


LIER 

Le fort de LIERRE fut évacué à 18 heures. Il avait reçu 175 coups de 420 tirés 
à 7 km 800 (cette portée du mortier de 420 sur route, inférieure de près de 
4.000 mètres à celle du matériel sur voie ferrée). Sur les 9 coupoles (2 de 15, 3 
de 12 et 4 de 75), 4 étaient complètement détruites. Les autres étaient 
enrayées. La couverture en béton du casernement, bien qu'épaisse de 3 m, 
avait été percée en 3 endroits. Les couloirs d'accès aux coupoles non détruites 
étaient obstruées et ces coupoles ne pouvaient plus être servies. 

Seule la redoute dite "DU CHEMIN DE FER" auprès du village de Duffel 
résistait encore. Terriblement bombardée pendant la nuit du 3 au 4, elle ne 
cessa pas le feu avant l’épuisement complet de ses munitions. La garnison fit 
alors sauter les parties essentielles de l'ouvrage et l'évacua le 4 au matin. Elle 
fut occupée à 7 h 30 par le 2° régiment d'infanterie de marine. 

L'artillerie allemande devenue disponible tendit aussitôt son tir sur les flancs 
du front d'attaque, sur la ligne de la Nèthe et sur les carrières. Le fort de 
KESSEL, après avoir reçu 57 coups de la batterie de 420 Erdmann (qui a 
bombardé Lierre) et 66 coups de 305 autrichien, fut évacué dans la journée 
du 3. À remarquer que les batteries ennemies ont été placées dès le début de 


façon à pouvoir changer d'objectif sans changer de position. 
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La résistance sur la ligne principale dans le secteur attaqué étant devenue 
impossible, le général Deguise ordonna, le 2 au soir, de reporter la résistance 
au Nord de la Nèthe. 

Une position défensive allait être organisée sur la rive droite. Les ponts 
allaient être détruits, La ville de Lierre serait défendue sur la grande et la 
petite Nèthe et sur un 3° bras qui traverse la ville. 

Les Belges tenaient la ligne de la Nèthe avec 2 divisions en ligne et une en 
réserve. À partir du 4 octobre, une brigade belge fut relevée par une brigade 
britannique (Général PARIS). Quoi qu ‘il en soit, la brèche était faite dans le 
dispositif Belge. La ligne de résistance offerte par la fortification permanente 
était remplacée par une ligne de doublement: les inondations de la Nèthe. 
Mais celles-ci, bien qu'étendues sur une largeur de 4 à 500 m, manquaïient de 


profondeur et l'obstacle qu'elles constituaient était loin d'être infranchissable. 


KESSEL 


BROECHEM 
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Le Général von Beseler constata qu’on ne pouvait songer à une opération 
d'ensemble pour franchir le champ d'inondation sous le feu. Il prescrivit en 
conséquence à chaque Division d'effectuer ce franchissement dans son 
secteur, de préférence à Lierre, Duffel et Waelhem. 

Le 4 octobre les Allemands (6° D.R.) attaquèrent Lierre, mais ne purent 
déboucher. Le 5, un régiment réussit, au point du jour, à enlever de vive force 
un passage à 800 m au sud de la ville. Deux bataillons passèrent au moyen de 
passerelles sur la rive Nord ou ils furent rejoints dans la journée par un autre 
régiment. Un pont de radeaux de tonneaux fut construit dans la nuit du 5 au 6 
et donna aussitôt passage à un groupe d'artillerie. 

Le 6 octobre les Allemands étaient déployés en cordon le long de la Nèthe. 


C'était une situation bien précaire que de combattre avec un fleuve à dos, en 
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ne disposant comme communication avec l'arrière que, d'un mauvais pont, 
incessamment bombardé. Le Commandement Belge prescrivit de rejeter les 
Allemands de l'autre côté de la Nèthe. L'opération menée assez mollement par 
2 régiments, sans l'appui de la brigade anglaise, échoua complètement, 
d'ailleurs, l'artillerie allemande avançait. La 5° division passe la Nèthe à Duffel 
et, après avoir rétabli le pont détruit, vint prolonger la gauche de la 6° D.R. 

Le 7, les 3 divisions allemandes (5° ,6° DR. et Division de Marine) avaient 
franchi la Nèthe et gagné plusieurs kilomètres vers le Nord. A l'Est, le fort de 
BROECHEM qui avait reçu 74 coups de 420 (toujours tirés par la batterie 
Erdmann), et 70 coups de 305, fut enlevé, ainsi que la redoute de 


Massenhoven. 


Cette situation faisait présager la reddition à bref délai. Les communications 
vers l'Ouest, encore assurées, commençaient d'être menacées. Il était donc 
urgent de décider l'évacuation de l'armée belge pour utiliser ses 
communications pendant qu'on le pouvait encore. Le haut Commandement 
décida en conséquence que l'armée passerait sur la rive gauche de l'Escaut 
pour rejoindre les armées franco-anglaises. Toutefois la garnison propre de la 
place devait continuer le combat aidée par la 2° DA et les troupes 
britanniques. 

La retraite commença,dans la soirée du 6 ; Le Roi quitta Anvers le 7 à 15 
heures. Le 9 au matin, l’armée de campagne, rejointe par la 2° DA, se trouvait 


sur la rive gauche du Canal de Gand à Terneuzen. 


E #2 


LES DEUX OUVRAGES QUI SE SONT DÉFENDUS JUSQU’AU BOUT 


À la gloire des défenseurs 
de la redoute de Dorpveld 


Un mémorial a été inauguré dimanche 


(De notre envoyé sp#rial) 


Wavre-Sainte-Catherine, 15 nov. 
Dimanche, a eu lieu l'inauguration 
solennelle du mémorial, apposé à l'ini- 
tiative de la e Ligue Nationale des Pri- 
sonniers de guerre» sur le massif de 


Le général DESCHACAT 
qui commandait la redoute de Dorpveld 
(en tenue de capitaine, octobre 1914) 
la conduite héroïque d'une poignée de 


le redoute de Dorpveld. 
Ce mémorial rappellera aux passants 


braves qui réalisèrent l'un des plus 
beaux faits d'armes de l'armée belge, 
et qui reçurent de l'ennemi les ho2- 
neurs du champ de bataille. 


Depuis le 28 septembre 1914, la re- 
doute de Dorpveld se défendait à 
outrance. 

L'aube du 1* octobre fut le signa! 
d'un bombardement plus terrible er- 
core que celui des jours précédents. 
A 16 heures, un brusque silence se fit, 


et à travers l'atmosphère brumeus: 
d2s derniers éclatements, l'infanterik 
allemande apparut, bondissan er 
avant dans un frénétique hurlement di 
chourras>». C'était l'assaut. 

La redoute de Dorpveld avait sor 
unique coupole de 75 hors de service 
et ses survivants ne pouvaient se dé. 
fendre que par le fusil et deux mitrail 
leuses de rempart. Elle n'en arrèta pas 
moins l'assaut du 48° régiment aue- 
mand. 

Après ce premier échec, les pionniers 
d'assaut ennemis parvinrent, sous la 
protection d'un feu supérieur, à jeter 
une,passercile sur le fozsé et à s'in- 
staller sur le massif de la coupole e‘ 
dans lesgentonnoirs des terrassements. 

garnison résistait, tirant par les 
fenêtres des locaux barricadés som- 
riairement au moyen de caisses de 
biscuits, et pendant qu'une batterie de 
cimpsgne amie, avertie par téléphone, 
canonnait à shrapnels les Allemands 
installés au-dessus da sa tête, le com- 
mandant de l'ouvrage — le brave capi- 
taine Deschacht — jintervenait vers 
23 h. 30, par le tir de ses pièces «trn- 
ditores> pour défendre l'intervalle 
voisin. Vers 3 h. 30 du matin, d2s 
blocs de biton se détachèrent de la 
voûte et blessèrent les uccupants:; l'en- 
nemi attaquait le ciel du fort à la 
mine, et le béton, de mauvaise qualité, 
cédait sous l'effort des charges. Le 
commandant de la redoute fit évacu2r 
les artilieurs, désormcis inutiles, un à 
un, sous ‘le feu des mitrailleuses enne- 
miés. 


Vers 5 heures, une deuxième mine, 
plus puissante que la première, ouvrait 
une brèche dans la voûte. L'ennemi 
prit possession de l'étage évacué et s'y 
trouva devant une barricade impro- 
visée pour défendre l'accès du rez-de- 
chaussée, Vers 6 heures — de ce matin 
du 2 octobre — le capitaine Deschacht 
et ses douze derniers soldats, sans 
moyens de résistance, tombaient aux 
mains des Allemands. 


LE SERVICE RELIGIEUX 


A 10 heures, M, Jensen, curé de 
Wavre-Szinte-Catherine, célébra une 
messe solennelle à la mémoire des 
seize héros tombés au cours de la dé- 
fanse de l'ouvrage. 

L'office, auquel assistaient de nom- 
breux pèlcrins du souvenir, fut suivi 
d'une visite au cimetière de la com- 
nune où les tombes des glorieux morts 
äe Dorpveid furent couvertes de fleurs. 

Vers 14 heures, eut lieu une récep- 
on à la Maison Communale: M. Clnes 


bourgmestre, et les membres “&u Col. 
lège échevinal en faisaient les hon- 
neurs. 


La c rémone 


En cortège, précédé d'une socièté de 
musique, les autorités, les anciens com- 
battants, les enfants des écoles et une 
foule de petriotes se rendirent sur le 
massif de la redoute où se trouve 12 
monument. Celui-ci qui est l'œuvre du 
sculpteur M. Bernard Callle, ex-pri- 
sonnier de guerre, est constitué par 
une grande dalle de granit. 

L'inscription bilingue suivante est 
apposée en lettre de bronze : 


AUX HEROS DE DORPVELD 


Ts accomplirent stoïquement jusqu'à 
l'extrême limite des forces humaines 
leur mission de sacrifice : la défense 
de cette redoute. 

(23-9-2-10-14). 


Le général Ver Eecke, représentant 
le Roi, et le général Salmon le ministre 
de la Défense Nationale. Le chanoine 
Dessain remplacait le cardinal Var 
Roye. Y assistajent également, les 8é- 
néraux Deschacht, commandant la re- 


doute en 1914, et w : 
Renaux, ibier; les colonels 


Jhem; Badoux, 


collège échevinal. 

La Ligue Natinnele des Ex-prison- 
niers de guerre était représentée par 
son président M. Munsbach et les mern. 
bres de son conité MM. Cleiren, Denil, 
Dieudonné et Callie, auteur du monu- 
ment. 

Après les discours de circonstance, 
prononcés par M. Claes, le général Sa]l- 
mon, MM, Munsbach et Cleiren, l'ap- 
pel des morts fut fait, cependant 
que la e Brabançonne» était jouée en 
sourdine. r 

Un défilé termina la cérémonie. 


La Nation Belge, 16 novembre 1931 


Page suivante : 


Le Soir, 6 octobre 1930 
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Aux défenseurs 
du Fort de Waelhem 


…(SEPTEMBRE-OCTOBRE 1914) 
(De notre envoyé spécial) 


;  Waelhem, 3 octôbre, 
. Le 28 sevtembre 1914, les monstrueux 
mortiers allemands de 420, mis en batte- 
rie sur les hauteurs de Putte, entamaient 
le bombardement du secteur d’attaaue 
Malines-Lierre. Tout de suite, leurs effets 
sur les forts furent formidables! Wael- 
hem, Wavre-Sainte-Catherine, Konings- 
hoycht et Lierre étaient voués à une des- 
truction complète. 

Le fort de Waelhem, armé en 1891, 
avait été renforcé en 1911. Comme toùs 
les ouvrages de la position d'Anvers, la 
réputation dont il jouissait était absolu- 
ment surfaite. 

‘. Les substructions et les cuirassements 
étaient construits à l’épreuve du mortier 
de 21 centimètres, dont le projectile pèse 
120 kilos et la charge explosive 17 kilos. 
Js ‘n'étaient pas calculés. pour résister 


28, encore moins .aux projectiles de: 


UXx 

405 et de 42 centimètres, qui pèsent 400 
£t.930.Kilos, portant au but des charges 
explosives de 37 et de 106 kilos. 

Au cours de la journée du 30 septembre 
1914, l'infanterie des intervalles, accablée, 
décimée par trois jours de feu d'enfer se 
retira au nord de la Nèthe, laissant le fort 
de Waelhem'isolé. Le 1°* octobre, à 4 heu- 
res de l’eprès-midi, le 1°" régiment de ma- 
rine allemande se porta à l'assaut de 
l'ouvrage en ruines. 

L'héroïque garnison, commandée par le 
capitaine de Witte, infligea à l'ennemi des 
pertes si sanglantes, qu'il retourna se ré- 
fugier derrière le « Vrouwenvliet >». 

Et cependant, la «veille, la garnison 
avait vécu une épreuve atroce : un pro- 
jectile de 30.5 avait traversé la voûte d’un 
magasin à poudre; 70 hommes furent car- 
bonisés, d’autres grièvement blessés ago- 
nisaient. 

Le bombardement du fort de Waelhem 
continua toute la journée du 2 octobre, 
cernée depuis 2 jours, isolée de tout, la 
garnison décimée, tenant toujours, re- 
poussant toutes les attaques. 

556 projectiles de 305 avaient réduit le 
fort en ruines. A 5 heures de. l'après-midi, 
la dernière petite coupole sautait. L'iné- 
vitable se réalisait, le fort était pris. La 
garnison: — ce qu'il en restait -— 150 
homme:! faite prisonnière reçut les hon- 
neurs de la guerre et défila en armes de- 
vant deux compagnies allemandes, 

Le capitaine de Witte et tous ses gra- 
dés et soldats furent cités par le Roi 
à l'ordre du jour de l'armée. 

Ure souscription publique a permis d'é- 
riger au front de tête de fort de Waelliem, 
un monument magnifiant l'héroï:me de 
ses défenseurs: de 1914, Le « Soir » en à 
oublié la photorranhie. 


bat de 1830. : 


L'inauguration en a été faite dimanche 
après-midi. A 2 heures, un cotrège se for- 
ma à la maison communale où se trou- 
vaient réunis : le lieutenant général Le- 


.mercier, représentant le Roi; le lieutenant 


géréral Vereecke, représentant Ie minis- 
tre de la Défense nationale; M. le baron 
Holvoet, gouverneur de lg province d’An- 
vers, M. le vicomte de Buyghem, com- 
missaire d'arrondissement, M. Denain, sé- 
nateur, bourgmestre de Malines; M. Cools, 
député permanent, les généraux Bern- 
heim. Tollen, Denis, De Witte, — ancien 
commandant du fort — le colonel Ba- 
doux, les majors Godeau et Coli?, le ccm- 
mandant Bihin, le capitaine Depauwer, 
délégué de l’Union des Fraternelles, le 
lieutenant Deck, repré‘entant lJ’attaché 
militaire de Frarce, etc. etc. 

M. le bourgmestre, baron J. Coppens 
d'Eeckenbrugge, entouré des échevins et 
dy conseil communal, avait reçu les au- 
torités civiles et militaires. 

Précédé de Ja musique du 7e de ligne — 
capitaine-chef Rimbzut — le cortège, fcr- 
mé des écoles dont les enfaïts portaient 
un petit drapeau national et de: sociétés 
des anciens combattants des communs 
environrantes, se dirigea vers le front de 
tête du fort de Waelhem, où des artilleurs 
du 8s régiment montaient la garde d’hon- 
neur. 

Les anciens défenseurs, grouné: autour 
de leur an”'en lieutenant @e 1914, le com- 
mandant Fiévez, formaient un groupe 
émouvant. 

A 2 h. 30. le lieutenant général Lemer- 
cler dénosait à la base du monument la 
courone royale, tandis aue Ja musique 
du 7e de ligne jouait la Brabançonne en 
sourdine. 

On entendit ensuite le général Ver 
Eske rendre un éloquent hommage à 
ceux de 1914. Rétraçant les péripéties san- 
glantes des journées du 28 septembre at 
2 octobre, il s'irelina devant l'héroïsme 
de la garnison et salua avec fierté les 
glorieux survivants. Il remercia MIk 
Orianne, dont la plété douce et le cult 
indéfectible furent un des facteurs de 1e 
réelisation du mémorial dont M. Dion. 
gre est l'auteur. 

fl termina en disant : 

« Semblable à la petite statue de la Ré: 
signation, qui précède l'ossuaire de Douau: 
mont, ce monument redira inlassablemeri 
« Qui que tu sols, passant, accorde unt 
pensée pieuse au tertre que je surveil'e 
car des héros y continuent, depuis sep: 
tembre 1914, re mis:ion sacrée commen: 

our ton salut. » se 
Tu le bourgmestre de Waelhem associ: 
toute sa population à cet hommage et, el 
son nom, accepta avec fierté la garüe à 
ce beau monument du Souvenir, 

M. Cleirens, président des prisonnier 
de guerre, rappela la dette sacrée contrac- 
tée par la Nation envers ceux qui luttè- 
rent « Ju:qu'au bout! ». : 

fleurs s’amoncelèrent, comblant 
les énormes trous d'obus. 

Ie cortège se reforma ensuits pour se 
rerdre au pont de Waæelhem, là où sera 
érigé un monument commémorent le com- 
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Le célèbre tableau de la reddition du fort de Waelhem, qui se trouve au Musée Royal de 


l’Armé à Bruxelles 
BOMBARDEMENT D’ANVERS 


be ‘30 cime 8, Il 
none Le FRA atterie no’ d'obusiers 1 
DÉS'GNATION | 42 ere ie. ‘d'artillerie lourde de côte. 
du Fort. | Canons courts de marine . : 0:A, G:B: 
: Batterie n° À: B*taillon nè d'artillerie 
. G&. C-N. BR. 


(“DATE 


d'a:Bombardemént {pésignation .Dis- ENom- :Désignation.|Dis-.|\ 


ETAT bre del 5% | 
(AS TATAEMe tance ‘coups; Er PENSE ‘tance 


4; Breéndonck,.4er et] | | O:A.CB. 4 (TS 
a 6.au 8 octobre:1914 . | É dm, 4 O:A.C.B:56. | 18. 
| _ CoacBe ls. 


"2... Wäaclhem, ‘du & | PRE 
Res au 2 octobré | : { O:A:C:B. 5 


AOT£: © “ee + 10 + = À | 0:-A.C:B.:.6 

_ ‘8. Chemin.de fer (re- 

: doute), 30 septembre et | ER À . 
: 4er octobre ASIE. ‘ : . 0.4:C.B 5. 
 &, Wavré-Ste-Cathert. 

ne; .du'28 septembre aul Su : 

.4sr octobre 4914 . , , | CCMB:2 | 10,1 474 | O.A.C.B: + 
" &: Koningshoyckt,. dur | [l | 
:29 Dern au 2oèto- ere D . 
“bre 1914... ., ::.. .| GOMB:2 1 11,7 | H3.| AFA.B.S. 
--6. Lierre, ‘du: 30: :sep: | Î . 
témbreau'2 ottobre 1914] C.C.M-B, 83 | 7,8. 75 | » 

7: Kessol, 4. octobre | É 

1942. ts + +. C.C.M.B: 8. ©, F L SFA, 8 - 


8. Broechoi, Bet 6 Sn | 
oetobre 4914. ”, ...| CCM.B.8 | 8,2 | 7% | a ABS 


‘ Totalité du: nombre de 
coups accusés. , , . | 
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TABLEAU DE LA CHUTE DES FORTS 


(Ne comprend pas les forts qui ne furent l’objet d'aucune dé- 
fense dans les 1er, 2e, 4e et 5e secteurs, sur la ligne de 1859 et sur 
le Bas-Escaut.) 


Ubus rés per] bus nus | Cause &date) Date de l'oc-|Pertes de la garnison LE FORT A TENU 
Nom des | Dale de | Date du |, Aiemands | par l'ouvrage | | Durée du (de la lin de! cupat. par |* Fiat, |'à Fertèr. 
ouvrages | construct. | remaniement bombardement, la nicht. | 'iseaiont de l'ouvrage 
420 | 305 | 420 disol | Chiffres approximat. 
mu?8äuh | . [2 ofic. . 
Fort de Wavre 1904 Inachevé en 171| 327 Las! 165 su ler vel. Evaeu. le (leroctobre| Plusieurs Let 30°/, un peu plus de 3 jours 
Ste-Catherine | 1°04 | 1914 FE ai nn ag él Th. 80) brolés | del 
| | . 40. upe 
-| | = ns EE | + 
| Du 29/8 à l6/Prise apr | à 
Redoute de ’ ii “2 ne dit. pied àl2 octobre) 5 morts Le _ 
Dorpvelde | postér, à | F8 là 17 heures. à ph ï| Bheures 13 blessés 2 bles. un peu plus de 2 jours 
1909 | Nr [ (Bomb.au 
Redoute de | _ Du 29/9 au …. 19 octobre! Aucune | L'tué ” 
Borschbeeck g À nenwer - loct. à I4 h. je LU 90. 14 heures perle 3 bles. Lonsis 
EX NE 1 | Mer lourd) L 
| | Du 28/9 à 12) Reddition | [70 tués » 
Fort de Waelhem 1878-18811891 et 19! » | 556 | » | 30 1h. 30 au 2/le 20cwb. mess ù 
| | | ütàlh.| àlTh. 17 heures pig un peu plus de 4 jours 
| ses —|— | — |__| RE 
= {Du 28/9 au | | 
Fort de | 1908 Inachevé en 11314111 2 | 9 matau9oet. Eracué le2,2 octobre | ” 
Koningshoyckt 1914 laprès - midi. |aPrès-midi apr. - midi em 
| di dl : Evacué le | 
Ouvrage de | | | Ler et 2 oct. (2 octobre! ? octobre 9 . , 
Tallaert : au soir | Au soir | à peine 2 jours 
; | (Inachevé en Ke F1 Du 30 sep. Evacué le 2 octobre 4 tués ? 2i 
| 117: 2 | : jours 
Fort de Lierre | 1878 | 1914 lie » Li » us br 2 à 1. [au soir ? | 2 iessés 
: Evacué le 399 | 
bles. | 3 
| | Du 30 sept.|3 au S0ir,/3 octobre A 3 jours 
. |. | Meyer emmenés 
Redoute de Duffel | 1886 | » | 137 ? au Soie _ Lens au soir ?| "par L 
| | | ide défense Lines _ 
Fort de Kessel 1909-1913 |57| 66 RE œubn) ? 1 jour 
UE op EE, RS RE, A 2 +" Tomimsemn 
| | | | | : 
Fort de Broechem 1908 - 112) 1417016)15 548 | Evacué |1 ockobm) ? Zjours 
D ‘ARMES SRE EE F po, PS 
nn | Evacué |7 octobre) ? | 
Massenhoven | | | | 
Fort de | el | ler oet., puis) ‘ | ; 
Breendonck | | ji | (du 8 au 8 oct.| Eeœué LS œctbre) | 2 jours 
SES ARR, ENCRES: CARRE RON OR CS Sa ge 
Duvrage de | | | | | 5 
Letterheide | Li | | Evacué |8 octobre)  ? 
| pm sun nombr. | | 
Totaux à 590! 2130 pau près al 
| d'ebus de 210. | | 


1 N'a pas été attaqué. — 2e Les pertes de la garnison furent toutefois extrêmement 
minimes. » (Relation officielle belge.) 


Le temps de résistance est calculé à partir de l'instant où l’ouvrage reçoit le 
premier obus d'artillerie lourde allemande. Il fut de très courte durée au 


regard des sommes dépensées pour la construction mais il obligea l’ennemi à 
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dépenser une fortune en obus : pour les coups 420 tirés : 21.000.000 d’euros 
de 2018 - (pour donner un ordre d’idée : un obus de 400 français valait, en 
1916, plus ou moins 10.000 euros de 2018). Avancer le chiffre de 40.000.000 
d'euros pour tous les obus allemands, de tous calibres, tirés sur Anvers, ses 
forts, et ses troupes ne semble pas exagéré si l’on tient également compte de 


l'usure des tubes. 


Muffiht auf die Triümmer von Bavre St. Catherine 


Berfchoffene Pangertirme des Forts Lierre. — Phot. Kipperling 
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ENSEIGNEMENTS RÉSULTANT DE LA CHUTE D'ANVERS 


EFFETS DES BOMBARDEMENTS 


C’est à Anvers que les effets des bombardements ont pu être le mieux étudiés. 
Il a été tiré sur les forts de la ligne principale, 2130 obus de 305, 590 de 420 


et un très grand nombre d'obus de 210. 
Effets sur le béton 


Les obus de 210 
les voûtes en béton des nouveaux forts ont résisté aux coups isolés de ce 
projectile sauf à leur raccord avec les murs de masque. Mais elles n'ont pas 
résisté à un tir systématique d’obus de ce calibre (exemple, la caponnière de 


revers du fort de Wavre-Ste-Catherine ). 


Les obus de 305 
Ne traversaient pas ces voûtes mais produisaient à l'intrados, des ménisques 
de dimensions inquiétantes : 5 m de longueur, 2 m de largeur, 1 m 20 de 
profondeur au fort de Broechem; (il est clair que ce ménisque était dû au 
décollement des 2 couches de béton).Deux atteintes voisines transpercèrent 


la voûte. 


Les obus de 420 
Ils transpercèrent les voûtes de part en part (parfois sans éclater), ou 
éclatèrent après avoir pénétré de 80 cm dans le béton, en déterminant un 
double entonnoir (fort de Broechem). 
Sur les murs verticaux adossés aux terres, les obus de 420 ont ont produit des 
fissures jusqu'à 30 m du point d'éclatement. Les murs isolés, notamment les 
murs de soutènement en ailes, furent disloqués en gros blocs de 1 ou 2 m° par 


suite d'explosion à distance. 
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Effets sur les cuirassements 


Les obus de 210 


Pas de renseignements précis. 


Les obus de 305 
Ils ne détruisirent pas les coupoles maïs les endommagèrent sérieusement. 
Au fort de Kessel, un 305 a pénétré dans la calotte de la coupole de droite 
pour 1 obusier de 12 cm, sans la traverser; la charge explosive se trouvait 
presque complètement à l'extérieur quand l'obus éclata. L'ogive resta fichée 
dans la coupole. Celle-ci fut fendue. 
A Wavre-Ste-Catherine, un 305 ricocha sur une coupole et la fendit. Les 
anneaux en béton armé, construits convenablement furent fissurés ou 
entamés. Mais ils ont résisté et les coupoles restèrent utilisables (forts de 
Kessel, Broechem, etc.) Par contre les anneaux construits en matériaux de 


fortune n'offrirent aucune résistance. 


Les obus de 420 

Il ont détruit toutes les coupoles du fort de WSC. Un coup de plein fouet 
traversa la cuirasse de la coupole de droite (2 canons de 15 cm), éclatasità 
l'intérieur et réduisit en miettes tous les organes. Les anneaux protecteurs en 
béton armé se sont très mal comportés et n'ont donné aucune protection 
efficace contre le 420. Au fort de WSC, un de ces projectiles désorganisa 
l'anneau en béton armé d'une des tourelles de 57, bouscula les voussoirs de 
l'avant-cuirasse et mit la coupole hors de service. 

La coupole pour 2 pièces de 15 cm de gauche du même fort est atteinte par un 
de ces obus qui explosa dans l'anneau protecteur (de fabrication hâtive et 
récente). L’avant-cuirasse fut disloquée, des voussoirs furent projetés à une 
dizaine de mètres. 

En tout, sur 10 tourelles de 15 , il en a été mis 5 hors de service; sur 11 


tourelles de 12 , 1 hors de service; sur 16 tourelles de 75, 2 hors de service (en 
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tout 8 sur 37). Sur 18 tourelles pour la défense rapprochée (les tourelles pour 


canon de 5,7 cm), 6 seulement ont été détruites. 


Ein von den Belgiern geiprenater Pangerturm. — Phot. Wiele 


Effets physiologiques 


Le général Deguise écrit : « Les redoutes de Dorpveldt et de Boschbeek 
étaient fissurées: le massif de béton, au moment du choc du projectile, 
donnait l'impression de s'enfoncer dans le sol. Les ébranlements étaient tels 
que les servants gardaient difficilement leur équilibre dans les coupoles. » 

Leur action jointe au manque d'entraînement et à la solidité insuffisante de la 
garnison des ouvrages, contribua à annihiler la capacité de résistance des 
défenseurs. Le même auteur, à propos du fort de Waelhem, nous montre les 


150 hommes restant dans l’ouvrage complètement épuisés "physiquement et 
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moralement". "Quant à les faire monter sur les remparts,il n'y faut plus 
songer. Leur épuisement est complet.Ils gisent sur le sol, comme des loques 
humaines, incapables d'aucune réaction, attendant la mort, inconscients 
dans leur abrutissement”. Il est juste d'ajouter que ce sont des hommes de 
classes anciennes, presque tous pères de famille. Mais les effets décrits ne 
sont pas ceux de la terreur. Ce sont les effets physiologiques produits par une 
suite de commotions qui exercent sur le système nerveux un véritable 
martelage, Il s'agit d'un épuisement poussé jusqu'à la limite de la résistance 


physique. 


Les vibrations secouaient toute la masse du fort et étaient vivement 
ressenties par les défenseurs qui y étaient abrités. Pendant toute la durée du 
bombardement, ceux-ci ne pouvaient plus prendre de repos, même dans les 
abris qui se montraient parfaitement à l’épreuve. Les ébranlements répétés 


provoquaient des troubles cérébraux 


UN DÉLUGE APOCALYPTIQUE POUR QUELS RÉSULTATS ? 


Fort de WSC: seuls 44 des 498 obus de 420 et de 305 tirés sur ce fort ont 
atteint leur but (8,8%) 
Fort de Waelhem : 30 des 556 obus lourds ont atteint leur but (5,3%) 


Fort de Coupoles à action Percements de la couche 
lointaine encore de béton 
utilisables 
WSC 5 /8 9 
Waelhem Toutes détruites 1 
Lierre 3/5 3 
Kessel 6/7 ? 
Broechem 8/8 2 
Breendonck aucun 

Koningshooiïkt 7/8 ? 
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Les causes de l’évacuation des ouvrages furent les gaz et le souffle des 


explosions qui rendaient le séjour impossible. 


LA FORTERESSE D'ANVERS A-T-ELLE JOUÉ SON RÔLE ? 


La défense d'Anvers n'a pas répondu à toutes les espérances que les hommes 
d'Etat et les militaires belges fondaient sur ses immenses fortifications. Elle 
n'a pas causé à l'assaillant des pertes correspondant à la quantité de canons et 
de projectiles accumulés dans ses forts et dans son arsenal. 

Sa résistance, soit dans sa 1°**° phase — offensive, —- soit dans sa 2° phase— 
défensive, — a exercé sur les opérations du front d'occident des répercussions 
qu’allaient rendre sensibles les indications numériques suivantes : 

1° phase : 

1° La 43° brigade du IV*° corps de réserve était restée à Bruxelles. La 
première grande sortie des Belges a eu pour résultats de la 
maintenir sur place, comme réserve centrale, malgré les instances 
du général von Kluck, le IV* corps était son corps d'aile droite et il 
était, à juste titre, inquiet de le voir demeurer incomplet. La 43° 
brigade ne fut remise à sa disposition que trop tard pour pouvoir 
agir à temps dans la bataille de la Marne. Elle ne rejoignit que le 9 
septembre son corps d'armée qui, flanc garde de la I°° armée, avait subi le 
choc de l'armée Maunoury, à partir du 5. Aurait-il eu alors tout son effectif, 
que von Kluck ne se serait pas trouvé obligé de lui envoyer dès le 6, une partie 
du II° corps qui tenait tête à l'armée anglaise. La 43° brigade déboucha sur le 
champ de bataille dans la matinée du 9 et s'engagea, avec le concours de 
quelques éléments de landwehr, contre l'extrême aile gauche des Français. La 
victoire, chèrement achetée par le général Maunoury, était remise en 
question. La réserve d'infanterie du IV® corps et la I°® division de cavalerie 


parvinrent à arrêter le mouvement qui, prononcé 2 jours plus tôt, aurait 
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paralysé l'offensive française en empêchant le débarquement de la 61° division 
à la gare de Nanteuil-le-Haudoin. 

2°, Le IX° corps de réserve, primitivement maintenu sur les côtes allemandes, 
fut acheminé les 25 et 26 août sur Louvain, où ses premiers éléments 
arrivèrent juste à temps pour soulager le IIT° corps, fortement pressé par les 
Belges. Ce IX° corps ne fut dirigé vers la France que le 8 septembre. Il 
manqua donc à la bataille de la Marne, d'autant plus qu'il perdit encore 
deux jours à opérer contre les nouvelles levées belges groupées à Quatrecht, et 
ne put intervenir sur l'Aisne. Dirigé à marches forcées sur Noyon, il y arriva le 
15 et mit en fort mauvaise posture la 37° division d'Afrique qui prolongeaïit 
l'extrémité de la ligne française et se dégagea à grand'peine. Libéré plus tôt, 
il aurait probablement arrêté sur le cours même de l'Aisne, les 
troupes harassées de Maunoury. Ses régiments étaient 
relativement frais. Ils prirent une part importante à la grande 
contre-attaque allemande du 20 septembre qui fut tout près de 
rejeter les Français au sud de la rivière. Mais quelle qu'ait été leur 
action, elle se produisit quelques jours trop tard : elle ne put plus 
modifier sensiblement la situation stratégique. 

3°. La 2° grande sortie belge a forcé les Allemands à dériver sur Mons, comme 
nous l'avons vu, le XV° corps actif ; il ne fut libéré que le 13, trop tard 
aussi, pour prolonger la droite de von Kluck, fort menacée. 

Il ne faut pas oublier que pendant cette partie de la guerre, et 
ensuite pendant toute la course à la mer, on en était de part et 
d'autre à une brigade près. La moindre rupture d'équilibre aurait eu des 
conséquences incalculables ; presque tout l'effectif était en ligne ; il n'y avait 
pour ainsi dire pas de réserve. On voit donc combien le haut 


commandement germanique fut handicapé par Anvers. 


2° phase : 
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1°. Dans toutes les batailles du début et jusqu'à la stabilisation des fronts, les 
Allemands durent une bonne partie de leurs avantages à leur grosse artillerie 
mobile, canons longs de 10 ou de 13 cm., obusiers de 15 cm., mortiers de 21 
cm., auxquels les Franco-Anglais n'avaient presque rien d'analogue à opposer. 
Mais une notable partie de cette artillerie lourde, et la totalité des super 
canons (ces derniers à vrai dire peu utilisables dans la guerre de mouvement), 
furent successivement immobilisées devant Maubeuge et devant Anvers. 
Ecoutons à ce sujet le général von Falkenhayn : 

« Dans la course à la mer, le manque de matériel d'artillerie s'était fait 
lourdement sentir, mais on croyait en venir à bout en amenant l'artillerie de 
siège d'Anvers. Malheureusement, le manque de munitions empêcha 
par la suite l'utilisation de ce matériel ». 

Néanmoins, dès le 21 octobre, Dixmude fut bombardé par du très gros calibre. 
Les Allemands ne perdirent pas de temps, depuis le 10, pour déplacer leur 
artillerie lourde et l'amener devant l'Yser. Le manque de munitions fut, à vrai 
dire, très relatif. Les souvenirs des fusiliers marins et des Belges qui tenaient 
désespérément en attendant l'arrivée de la division Grossetti, furent 
unanimes à attester les effets terribles du bombardement. Mais c'est toujours 
le même refrain : il a commencé trop tard. Anvers a retenu trop 
longtemps le parc de siège de Beseler. Bien que tardif, peut-être 
eût-il encore rompu en temps utile la résistance des Franco-Belges 
moyennant un plus gros débit de munitions. Mais les obus tirés sur 
les forts et sur la ville n'avaient pu être remplacés. 

2°, Ce n'est pas seulement le matériel du corps de siège qui arriva trop tard ; 
c'est le personnel lui-même. Les Allemands ont bien essayé de le réduire à sa 
plus simple expression, puisque, dès le 8 septembre, ils dirigeaient vers le sud 
la VT° division de réserve pour la ramener le 12 devant Anvers. Mais le siège 
proprement dit a duré 13 1/2 jours, dont les 3 jours de l'épilogue où von 


Beseler perdit son temps devant une place qui ne se défendait plus. 
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Il a immobilisé, -— outre la division des marins qui resta comme troupe 
d'occupation de la forteresse et ne paraîtrait que plus tard sur le front stabilisé 
devant Nieuport,— 3 divisions et 3 brigades de landwehr. 

Le 11 seulement, les 3 divisions se mirent en marche, d'abord sur Courtrai, 
puis vers la côte. La IV* division d'ersatz, à droite, n'arriva à Ostende que le 
15. 

Or, dès le 16, 82 000 hommes de troupes alliées étaient établis sur l'Yser. 
C'était pour les Allemands une nouvelle bataille à livrer. Elle commença le 18. 
L'armée belge, à la fin de septembre, était incapable de tenir en rase 
campagne. Sans l'appui moral des forts d'Anvers, sans leur résistance 
matérielle, si brève et si incomplète qu'elle ait été, ses sept divisions auraient 
été mises hors de cause. La bataille de l'Yser aurait pu commencer une 
douzaine de jours plus tôt. Sans l'extrême prudence manifestée 
par les Allemands devant les vieux ouvrages de Brialmont, la dite 
bataille aurait commencé 3 jours plus tôt, le 15, c'est-à-dire le jour 
même où les Belges s'établissaient sur la ligne protectrice de la 
rivière. On voit donc que le camp retranché de 1859 a produit sur 
l'assiégeant un effet d'intimidation qui n'a pas été inutile aux 
Alliés. 

Pour toutes ces raisons nous pouvons conclure : la résistance d'Anvers 
aurait pu et dû se prolonger, permettant ainsi un secours qui 
aurait maintenu à Anvers même, la gauche du front Allié. Mais 
telle qu'elle s'est manifestée, elle a été pour beaucoup — quoique 
d'une manière indirecte — dans le rétablissement qui, commencé 


sur l'Ourcq, s'est achevé sur l'Yser. ” 


11 Jean Fleurier, Une légende : la faillite de la fortification permanente pendant la Grande Guerre, Revue Militaire 
Suisse, n° 70, 1925. 
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JUSTICE ET INJUSTICE 


Une courte biographie du général Deguise publiée à l’occasion de son décès, 
par le journal L’Indépendance Belge, le 26 mars 1925 : 

Le général Deguise, mort la semaine dernière, à Ixelles, à l’âge de 69 ans, 
était un ingénieur militaire d’une réputation mondiale. Il était entré à l'Ecole 
militaire le 2 décembre 1872. 

Officier du génie, il devint titulaire du cours de fortification à l’école militaire : 
A l'origine de ses leçons, la fortification traversait la crise intense résultant 
de l'introduction des obus torpilles. Mais, dans la suite, ses idées évoluent. 
Les autorités belges, après la retraite du général Brialmont, continuent à 
projeter et à construire des forts énormes, renfermant un armement 
considérable, déjà entachés d’un certain archaïsme lors de leur construction. 
Le savant professeur montre ses préférences pour un système plus rationnel, 
comprenant des ouvrages plus réduits, et dispersant l'artillerie au lieu de la 
rassembler dans une cible bien visible. Il préconise également l'abandon des 
enceintes de siège, coûteuses et inutiles, englobant étroitement 
l'agglomération de la forteresse. 

En 1906-1907, le colonel Deguise fut désigné pour défendre devant la 
commission parlementaire les projets du gouvernement relatifs à 
l'agrandissement d'Anvers. Il quitta l'École en 1908 et la guerre le surprit à 
Anvers. 

Le général Deguise, qui avait été délégué par le gouvernement belge aux 
expériences exécutées en Belgique, en 1904 et 1905, à Cockerill, et qui avait 
assisté en 1912 aux essais faits sur la Mer Noire, à Otchakoff * connaissait 


12 Note du journal : Son rapport sur les expériences d’Otchakoff, qui montrait l’insuffisance de nos places fortes, 
TENU SECRET PAR LE GOUVERNEMENT SOUS PRÉTEXTE DE NE PAS ALARMER LA POPULATION, 
aurait dû conduire immédiatement à une réfection de nos places fortes. (Voir l’article à ce sujet en fin d’ouvrage) 

Gazette de Charleroi, 31 mars 1925 : « Des dispositifs de fortification permanente avaient été construits dans l’île 
d’Otchakoff et devaient être attaqués par de nouveaux mortiers d’un calibre de 28cm, fabriqués aux usines du Creusot 


(France). L'expérience fut cruelle pour la fortification permanente. » 
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mieux que personne les effets foudroyants de l'artillerie moderne. Il savait 
que la forteresse d'Anvers, « imprenable en 1870 », était inachevée en 1914, 
d'une résistance nulle au tir, sans armement moderne, et d'un 
développement nullement en rapport avec les effectifs de l’armée belge. 

Et, cependant, lorsque le 8 septembre, les autorités belges firent appel à lui 
pour remplacer le lieutenant-général Dufour, il accepta par patriotisme. Il 
avait, dès ce moment, la conviction qu'il sacrifiait sa position et peut-être sa 
réputation. (..) Resté seul avec deux officiers et trois hommes au fort Sainte 
Marie, il n'abandonne pas son poste, et se rend, le 10 octobre, à un officier 
supérieur allemand. 

Ainsi que le dit le colonel français Bujac, dans son livre sur Anvers en 1914 : 
« Le lieutenant-général Deguise, haute personnification du devoir, a 
noblement endossé toutes les responsabilités de la capitulation, épuisant 
jusqu'à la lie la coupe de l’amertume « Pourquoi, dit-il, dans son ouvrage sur 
Anvers, n'avoir pas fait loyalement l'aveu des erreurs, des fautes commises 
par ceux qui, ayant la responsabilité du pouvoir, avaient négligé de 
procéder à une organisation sérieuse de nos moyens de défense. » 

En se refusant, pendant plusieurs années, à déclarer que les défenseurs 
d'Anvers avaient utilisé le mieux possible l'outil combien défectueux — mis à 
leur disposition ; en laissant la vérité dans l'ombre, on n’a pas imposé 
silence à ceux qui, pour la plupart par ignorance, quelques-uns par haine ou 
par méchanceté, ont affirmé que la défense d'Anvers n'avait pas été poussée 
jusqu'à la dernière extrémité Le général Deguise a demandé les juges 
auxquels il avait droit ; une commission d'enquête a siégé du 27 novembre 
1919 au 5 mars 1920. Mais jamaïs le général Deguise n'a eu connaïssance du 
jugement, c'est-à-dire du rapport de cette commission. Pourquoi ne lui a-t- 
on pas donné cette satisfaction ? 

L'ordre du jour adressé à l'armée, et qui clôtura le siège d'Anvers, est 


incomplet et incolore. Il a profondément peiné le lieutenant-général Deguise, 


D2 


et le chagrin qu'il en a ressenti est certainement une des causes qui ont 
accéléré sa fin. 


Suivant son désir, ses funérailles eurent lieu dans l'intimité. 


LES PROCÈS 
fort de grade année verdict 
Brasschaat capitaine 1922 10 ans et destitution 
Bornhem capitaine 1921 acquittement 
Drijhoek 1922 « 
Ertbrand capitaine-commandant | 1922 « 
Haasdonk sous-lieutenant 1921 « 
Landmolen sous-lieutenant 1921 « 
Letterheide colonel 1922 « 
Liezele capitaine-commandant 1921 « 
Oudaan capitaine-commandant 1922 3 ans et destitution 
Schooten capitaine-commandant | 1920 acquittement 
Smoutakker 1922 « 
Stabroek capitaine-commandant 1922 « 


Après la guerre, des commandants d'ouvrages toujours occupés lors de 
l'évacuation de l’armée de campagne, furent jugés en conseil de guerre. Ils 
avaient préféré, pour eux et pour leurs hommes, se soustraire à la captivité en 
Allemagne en passant en Hollande pour y être internés. Fallait-il qu'ils 
subissent l'épreuve du tribunal pour faire taire toute contestation de leur 
probité ? Quant aux deux condamnés, ils bénéficièrent de la loi d’amnistie de 


1919 qui couvrit leur condamnation. 
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